
MifLANGFS RELIGIEUX, SIEN'TTFIQUES, POLITIQUES ET LITTfR1ýAIRE9'.

Qtuand elle ont le bonheur d'avoir une langue de terre nutnur d'eler-cahn-
ne, les fermiers et les journaliers d'nentour ont In charité de venir y trn-ail-
1er les jours de dinanche. Ces iinfr t unées n'ont d'nutres sr.nrs pour elles
-et leurs enants que ceux qui leur vienent des fermiers. car les propriéëad-
ras, à de très rares exceptions près- ne donnent rien. Les chnpelles catho-
liques font aussi des quâtes pour elles et pour les vieillard' ; mais un com-
prend, dan- un pareil étai de détres-e, romlbien sont imnissantes les utré-
nes de quielques idèles. L'Irla nde possède des rdres relieur et un norn-
breux clergé mais les uns et les nutres ount ët dépouillés des biens où l.c
pauvres puisaiet nutrefds,nvant que la Rélorme les eùitn cn(squés nu profýl
d'évèques et de prêtres maries qui les emploient à enrit-hir leirs fiamillesan
s'inquiéter du résultat de leuar.a mairersnt:ons,. qui condamnent à Ir mendici-
té un Itart de la population de l'Irlinde. La vie errante et la -nendicité
mdnt devenues pour les pysa ns- irlandais des conditions nécessaires d'ei-
tence. Atsi ae gente dle vie,-coudaueniii chez nous par les lois, ne parait-i
nullement réprlehensil.le, et les mendiants sotil, dans toute l'Irlande, respec-
tés et considërésparla population catholique. Il n'est pas de ferme Un POU
considérable tuli n'ait chaque jour à faire l'aun,ône de qiul-Iques punran-s de
terre à un nombre de familles errantes qui varie de 25 i 30. En donnant
ainsi, ces généreux chrétiens disent qu'ils mettent de côté por le jugement
dernier.

- Quelqu'imparfait que soit le tableau que nous venonr d'esquisser, il per-
mettra peut-être nut lecteur de se former quelque idée de lhorrlde conoition
réservée à ces pauvres faimiltes qguand e!!Hes sont niteintes de malandies plus
otu moins graves, et fort souvent de fièvre.s conmtagieuses. Déjà.privé de vé-
tementis, de nourriture, de feu, le journalier ou le mealdiani mandalae n'a- pas
où se tiettre à l'ahri de la pluie et alla froid. S'ai est -eul, il ne peut niten-
dre de -oins que de qatelqaes voisins charitables, qui peuvent tout au plus lui
fournir des paomimes de terre lorsque la fièvre le déovre. On ne trouve soie-
vent dans lez environs ni médecin ni plharmneacien,el à quoi servirait dleu ny-
peler, lorstu'on manque de tout, et qiu'il est ipossible de se procurer, fautie
d'argent, le qtoi surrer un Peu Ieaaa chauade F

On mie répondrn que le torkhouse est ouvert nour recevoir les malade.-
Cela est vrai ; mai- ces énblisseaaents sont plac'es eous la iihrection dies -lin-
pelains protestants, et c'est assez pour en faire fuir b-.s Irlandais comme il-
fuiraient la maisont de Satan. C'est dns cette déchirante extrémité que la
foi Irlandaise nots-donne der- preuves toiuchaniaes aie vivacité. Il faut, polir
comprrerndre la f1rteque le catholicisme ado ne à ces héroïques enfants le
P'Egh-se. les voir couchés sur un amas dIe jdonc et de paille, reposant sur la
terre humide, torturés par naim, le froid et les pus douloareuses mtadra's.
ils y sont calies et résignés, et lorsqu'on vient les inviter à s'iirrnrether à
tant de maOux eta allant dan, les mnaisons ouvertes par leur souiagament par
la phiianarophie angii., il finît les-enendre s'écrier, avec lPo-c-nt d'une
convic::on profoande t ¯ " Non, je noirai pas clans le workhouse, parce que jea crain de ne tpouvmr y sauver mon àÙ-e auassi bien qu'ici."- Mais voý
vaiins ne pourront bientôt pluIîs voua- fournir ie quoi vivre !---" Eh bien I
i Dieu est bon ; j'aine mieux coturir le hasard et rester au milieu de mes
a-oisins que d'aller là."

-Non, iisait tan aautre malade, je.ne retournierai pas dans cette nniason.
parce que j'y ni vu bentcoup de gens devenir proatestants par lucre. Je aie
veux pas y n!ler, non I non ! j'y perdraiez ina liberté : j'aine mieux rew-tr
avec Dieu et mes voisins qui sont chréliens, et courir la chance d'obteiir
d'eux un norceau de pomme de terre poar vivre jtsqu'à ce lte Dieu m'ap-
pelle ài-u.

A mesure que les circonstances ains on fourniront l'occu-inn, nous pnutr-
rons étulier Pirlande sous ses atres aspets. Mais notes avons vuotlî son-
der alnie de ses plaies les plus profondes, ane que le lect-ar pût se rendre
compte de la joie qui enivre les paysans irlandaislorsque O'Connell leur at-
nonce la fin prochaine de leurs aax avec l'autorité que lui donne la vetoi-
re quil vient de remporter sur le gouavernement ie l'Artgleterre.-

ROBE SANS COUTURE DE NOTRE SEITGNEUR.
Le Commerce pu!.e la lettre suivante,qui est reproduite en partie par la

Patrie:
Ca Nouts recevons des bords du Rhain tire lettre que nous no:t enpressons

de communiquer att pillic :
- Pendant que le gratades re-notvres milaeires appelaient ,'inon 1'l trt-

tinn, du-moins la rttrin-ité pblaicy.e, vers b.- départt-m-nts dut nord-est, il v
pias-anit de l'attre côté de [a froariêre un événementeit bien nartrment catrletux.
et dont on n'n pas set, en France, appréciersufriammentle côté saneux.

Il 'agissala de ladoration d'un'e relique. Cela n'est ltère do noire sit-
ie. plus acapé des faits que des eroyances ; nratsi la prŽsFe parisienne n-

--elle a peine consacré quelques lgnez à annoncer qu'une foulî de palerins se
pr::asit , Trévei pour aid rer la sainte robe-ý de Notre-Saigneur, qui y est
expo.:ee en ce moment.

a Vua-s de près, lez choses ont unnattire ima'nrtance. Il ne s'nact pas.
en elT.-t, de discuter le nlit ou moins d'nothentició du vé-ement qute la en-
thédrale dle T éves conserve depuis tant-ie siècles omme avant appartenu
à Jéts-Chriti ce qui est Crave, intéressant et egriet a naa.c
r-eaction catholiquate qui se manifeste d'ine rma néere s. remiarqunhe dnn tn
pays sumttnîs à l'autorité d'un goti:ernement pratr-sitn. Icn re suuialrnit adot-
ner une idée de ce mouvement religieux comme 'e récit excet le ce qui F'

tansse dcpui.: tae mois i Tr'ves.
"' A vant to-at. il fait -voir aite l'expo-ilian Iv' lin roIe aie Notre-Seig.cur

a'a jamtas vu li-ir qiu' dei grandts iitervalles et dans 8Ies earî-instances Sa,.-
nelles. La deriaîr- expositioi aivait eu lieu Ci 1810, lo-siqu- lha staitie robîe.
fit ralipiriee à Traves d' oitiit ret rée qale- niaées n aravan à.-
apprche de- armée' françni:es. Mais alenllie expoinniiait a tiré

una nu.ii g-nilen que elle lui a coui tcirle 25 naûli-rai-r. Oa
paîtt a hault Cent mille le nombre des péle,ins qui. depiji renc époque, soint
venae visiter la ealherar e Trvaes. Ce 'st t as seulam'nt i-s e its
qu'ils allllent ; Il t'a viint de cilalinte-, tie cenat tienes, ib- plus Iaiiu. C.

on ait d'abord iaes ide-..-istiquisi- tous les play., d'epuis des rt-óaquies jutasuItaà
des sminristes i Pais a-s hlommes de lotes coiltins, dets taolualaion,- ar-
rivantt ci ans-e. Riani cia'sa plus cturieu'lx que de le- voir dHéiler presion-
îiellement dalns les rates do la vile, e.arée; et lantiiires eIl tâte, le front dé--
cotveri, ct chantant de-s caniques. Quelques -hirintsîiveat la pracession
pouant nin i nng-, île tmatlades a>ou des plêlerifi- ftigaé-. Aux np-
pîri- bis de- !'ëglise, chacun prend son ranag sur deux files qui marchent lente-
menca'.

SC-Ie mt'litdtie reste là. In lte nue, qu'il pleuve nu non. *tivnnt le,
l-ng. aléinturs le rette doubile fi!e. qui la conduit, ;piés %rite nt h-ux heures
C marha, devrnnt le re'lipa,, objet aIe le-ur déviaoi. Chqcaanpporte ue-
que cîhapalee, qtIlque nill cuci;u'iae à fair- Lénir par I- contat île
la sainte robe. Il n'y a piiêl-e lniitquiaîe dans la vile Cie Ian ne vende de
obîjets le ce Eetire. La conolimi iaon d' una 'a-s ne pti r.- c acevoir. El-
les sont- imprinaes sur satiai. ie ldbornphe hMulz utii l- iapi nle peut
p'ius y stdire. et après avoir épuisê tout :e ti t ue renfîrnania-u les mîtngn1-

sins de la ville, ii est ilaintelai olbl gé dlen-ît faire venir is hallîts de Paris.
Ceci prie pnrnitre unt- et pourtant e '-at que '. -nte vérité.
On s'en étonnera moins ria enaehtnt que la praie-aiaa r deu files comme..
ce cthnque mnain avec le joaîr sans discontinumer jui-qi'à dix tii onze luar. s
du so-ir, etcela depus lti d'un mtîois.

t Comm enat la ville (le Trèves faait-clle polar Iaar des htes .,i aoalbreax
C'est ce quil eat diflficile de conmprendre. Quehi;aes-aari-. c->-t % rad. -e r--
niet:enît en roaie le jutar mêitme. D'ailiur. la vil!e tan-st plus lu' lite vaste
iiabercar. Clinque ha haiin s'est fait lîageir. Sur le- iair-, sint Ire-aes
de arides tahes oü 'oni vend lit eafar et du lait pour qi-hme- ous, et -'eat
ài que le niatirn nit voit attahlés enmCibIe de' paysanes pi ntiîte n eý rtit-s
de lAllemnen- M , c'est surtum str les buatnax à irper dle in MisalIo
que 'afilatence et inartab:e. Souvent oars, le- (teltasth .ti aie trou.
vent à inrd réunissetal sur le pnnt une foule de tidlles at- r lesltels ils réri-
tent de prières, et chtiiten tics canliques en commun i ir.dI.ali lant- grandlo
parai- de la j.ournée. Par mnent, t'équipane preuile vntier :-'agenoiille
îlév,-temenit. Il y a peu de jotrs, l'arche'éiue d'A maier.am - toitivaut à
bl-ai ad'uan de ce- hnreaux. y a donnt la bnléilic-iuin cenaamet- il eût pli le faire
dans sen ég!ise.T t celn a-une aouratare li timov'n-fge qli -iii nr- leu étrano-
Lers ut.anni ritl sot f-aipés le la prodl gieuse ferieur, dî l'rdreu lia-fit
qui préie à re-a dmonstrations

a Qinit na taauvernementsoni ntiteest pnrfitement neautr. Il est in-
assaale aie f.ire prctuve d'une tolié-rne plus -tele. Ctperidini lel Prus-

sien protestanre rie sont pas sans inquiétude. Drrir- ce mouvemint, en
apparenc tnt relig:eix. ils voient une crlneo poaliique dont l'aivevir Frul
ana-rra deviner In portée. Le rha-ré ds provi-tces thtles e.-t actif, re-
muant, et la p-r.zcu.ttii aie U'nrctevêq'-uea il- Colneîia, st, le' faau mi, lui don-
nur tane potion de victime dont la atranc-e Lertele Lu' snaumtt eff-aer le
prestige. Les prêtres ont une grande inifluictre ur le iteuple des enmpnnes
-t ci- qui reste le l'ancienne drblesa ds provinc-s lui est daen-a-t l .
votté. Cette nobles,e qui, jnlis, avait presqI exc-usie -t lir antif pri.
vi!ce aie fournir aux égl;ses rhéin ues leure évóque.'nlars pr neeélecru
nurnit voulu Inhtinir, d comnt ntion, des lrivie dont la Prsse ne lui a
rncéLé- qu'une trop faible partie pour entisf-irer sort amhion. Elle fait donc
île l'opposition aujourd'lhIi, et de Popiposition par le emb-ic, coi-moe ont
fiiait en Belgiqute nvnit IS30. Qarrivern-t-il le era ? Personne nî'e -
-ait rien ; mnis t'exemple dle la Belgique est là pour faire ré-flé(-Iiir. - En
A lle-mnane les lions eapriis ntnrent aux démîontraiions des pé!crins deTrè- -
i-es une inpiortarce tout autre que celle que leur ont donné Ill journaux de-
Paris.

B [ L LE T I N
Bénédiction I'un rhnmprlr ri d'nne- sor/e r /'Hdrl-)r.- tdrIii n drn.-

-née pe:ies filhs par les S'or.r de la Congrégtion.- U7erre de Van-
Diemn.

On demande tan hon maitre d'école pour le village de Belo.il.
Noste avons été témoins, jeudi dernier, d'unn cérémaonie bien touchanite.

Monseicneur l'évêque de Montréal a béni solenncllenint les nouvelle Salle
et chnapelle rie H'Ilôte-Dielu. Cette snelle tc-ttveltn est destinée à recevoir
ruinze femmes malandes. Douze lits se trouivnient déjà occupés deux iteures.
après la cér6monie. La i-hapclle, annexÙe à cette Salle,o été dédiée au gle-
rieux ainint Joscplh, patron ie la bonne mort.

On na- saurait trop louer ni trop admirer le zéle abs bonnes .;'mtira; uX me-
sure que leurs rnssoures augmentent, elcet s'empressent d'rîgrn-dir leur loczal,.


